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lcBailïif (innommé la Riuiere,fur l’art (igné 
& phyfiognomie herbaire . Par lequel efl: 
nionftré, combien eft grand» l’erreur qu’il 
introduit: à lacognoi(lance des Plantes, &C 
de leurs facilitez. 
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trouue de U vie’ de lUucelJê,. 
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QVATRAIN SVR iü ES 
abuzde la Riuierc. 


Enclumes, marteaux,burins^ôe forgerons 
LaRiuiere vous laifle, & fuit la Medecine, 

M edecin nefut onc Orfebnre le tenons 
S cachant qu’il ne cognoift n’y herbe n’y racinie. 

G. 51^3 
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A MO N SIE V R GAP PE L 

D ÔCtEVR ET REGENT EN 
Z H Medecineen l’Vniuerlité de 
Paris, Salut, 


S CJnsievr, lajouue- 
nance des bons & do¬ 
ctes enjoigne ment z^ en 
Afedecine, defquels ie 
fuis efle'faiéîparticipât 
par tefiace de deux ansjam en uoflre au 
ditoire public qu'en particulier ma efié 
iufques auiourdéhuj autant délectable 
& profitable, qu'au contraire la •vanité 
dé unefeéle nouuelle de ce temps defagrea- 
ble-Et ce encor plus pour ce quayant par 
uoflre qyde &fecours furmotéune bone 
partie des difficultés qui fie prefentent en 


a if; 



l'eflude de Médecine fors que te penfois 
iouièdu fruits d'une clarté d'ay aperceu 
a mon grand regret tous bons pteceptesy 
tonte bonne metbode & reiglcment eflre 
renuerje ën icelle par le jlot impétueux 
d'une Rtuierebourbeufe. Etbie que très^ 
doclement on ayt ces iours pajfâgnfmï 
les abfurdes rejponces , quafaiiles cefl a* 
bufeur afin examen , tellement qu'il ny a 
homme qui puife doubter de laveritéf 
eflce^queiay penfe ne faire rien défiai- 
jântf'bous ou a Mejfeurs deuvofre com¬ 
pagnie d'efplucher l'erreur de ïaduerfaire 
commun d toutes fciences & difciplines , 
inrroduifat un art figné& phyfiognomie 
h 'fhaire pour abo li rplutofl l'yfa ige frtb 
fbneux des plantes qu en rapporter quel- 
(^iê eonnoijjance jequelpoint on na laijfé 
a réfuter cerne trop ridiçuleimaiscraignat 
qûeXêgetil herbaire ne deuint orgueilleux 
ficefldbu^fé nef oit defehifre-comme ks 
autre#/dy bien voulu prendre le s armes 



que ieîicmdevous &dè tout mopouuoir 
mettre en lumière l'ignoracepluflofl que 
malice àeceluy qui fat fl merueilles d'vne 
feule platemal conue de luyJTour l'affeu- 
rance de fin fcauoir levons diray , qu’a 
maperfuàfidn vn herborifie de ce fie ville 
luy aportetrente ou quarate(impies trop 
conneuzjdes plus apprétifs 3 entre lefquels 
il ne peufi iamais que nomer le Geranio 
foukattim, bien qu'a millepeines\<& ne 
le fie aurait nier 3 que la vérité'du fai fl & 
fa confiience ne le faffent rougir. Ougfil 
mefi cornet 3 de ce qui eft cy defioub'fefirit: 
ie le prïeray d'aller aux chaps ou tardùns 
îelfcjuil vouldra , ou ie luy monfireray 
deux ceniffimples, le nom& l'vfage def 
quelgil ignorera, ny conoifjant que ver d 
iff iaulne. €tpour n entrer en la recom¬ 
mandation de moy mefme 3 al'imitatiode 
mrefarmateur 3 ie ferayfin vous [ufpliât 
&Monficnr 3 de receuoir ce petit efehantillo 
IWSi r iWV: Ît q a iij 




que i'ay devos doêîes leços, Ervquoyjat* 
fant ^ous accroijlre^ r voi(jnètïtes 
moy lefquel^ie recognoifiray auec telle 
obeijjance que pourrie^ attendre 
humble de •voz 



SVR LA TEMERAIRE CVRIO 
lîbé des chofes minérales. 

A l’Autheur. 

Si l’on veoit maintenent l'erreur l'impudence, 
s'Armer contre vertu,forcer la vérité. 

Et trouuer des f,Auteurs qui contre l'équité 
Soubfyn fiamtr mafquéauancent L'ignorance. 

Ne t'efmerueillepas, car la folle arrogance 
D’vn fiaraceljC autheur de toute impiété, 

Eaflif vn nouueau monde d'vn fiille efront é, 

Des enfers nous efcript vne vaine fcience. 
L'aaged'or & d'argent , de fer cuiureilpenfi 

<■Auoir j a pris fitfin vrfola inuenté 
Du Mercure y du Sel CT dufoulphre estenté 
Le? ^rincrpesnouueaux.foüffié%demefdifanc '&► 

Vn ceruempkin de fèlfiéjptilphte, çfi vif argent, 
ParfutnéZë vapeurs,pottfié d?ÿn mauuats vent 
Peut tpaupfi enfiy. bonne temperaturé'î 
Mais la ijfèfleur voguer l'abufjtarl'pniuers '] 

Ne t'opfffleAbùl mal, car tout va detrauers 
Par force Çrpar métaux hors les loix de nature. 

Sü* lemefme,. 

Si les flongesfiebureüx qui Pfâaàlfè 'ifcnpt 

Lon redmfoit en quint Elément où Efprit 

Nofire Icarus tombé en fiiuiere'gayable 

Pourguarir quelque membre vu dent malade en prijl 

Son petit monde enflé par Legrand volerait - 

De Cachuo çr Lycambe mphiondeuiendroit '■ 

St lors toute langueur guarir par fin fimblablé. '• 

Contre l'ordre commun le -Médecin verrait. 



D POCTISS. S V'V'M M. A. P 
tabonnellumMcdiçhu Candidatum.' 

Psruulus ÆacidcSjVÎX dum pubentîbus annisj 
Cûm foret Æmonio traditacura feni: 

Difceiçt vttumidos animi compefceremotus, 

Ætatem fupra nilpuerilc calcns: 

Difccrcc Sc trilles cccli pra’dicere morbos, ' 
AdTroiâmque atroxvnde oriundalues: 

Difcercc & paricer mcdiearc. potencjbus hetbis 
Quec daretipfefua vulnera cruda manu: 

Infeftumque hcrbisideo genus omne ferarum 
FerturPeliacis ejUgitàfle iugis. 

Vnde,quod erueret refupino (emina ri<rtu; 

Permultus cccidir dente timendus apciv * 
Permultus.çecidit multo fub yuloere cttruus> 

Non bene defenfus cornibus arboras. 

Sicut & imbelles nimiaTorrnidinè damæ, ‘ ' 

Stepe pedum curfu praeda petita fuit. ■ 

Atnobis eadem redeunt portenta ferarum 
Vt prius herbiferis inttdiofa locis.. , 

Sæuus aper,ceruufque fugax,damæquepatentes, 

Auc monftrum ex monftris hifee ttifoime tribuà. 
Nefcio-quis damam inïbellem fecarminé'faflus, 
Seqtie.quodeftjCeruurn.feinfieiauïsaprum^ i?- ; ' 
Sed nouus ecce etiamterris iam paitus Açl^rjlcs, * 

Cui vrrtus,ætas, fuiit aninuque pares. . 

Atque herbofa madent cui Prata, htjuentlbus vndïs. 

Bellerophontæusquaspçde rupit equos. 

Is nunc.is pedibus rapidifcy& vindîcç déxtra. 

Funera monfttorum multa daturus adeft. 
Vnde,falutifeiis paflimnemusobinevitebic. 

Frugibus,& multo flore micabit ager. ' 

Poftmodô nec quemquam ludetfaiiaticus error, 
Credère mixta vagis gramina iyderibus. 
Crcdere,quôd grauibuslanguentia vifceramoïbis, 
He^barum fimilis nuda figura leuat. 

Tanris mairte igitur præf^ans iuuenilibus aùfis: 
Masoniden torfan portera fccladabunt 1 . s 

loac^* Betolaudus 







Traittc fur là réfutation 

DÈS À BV Z MIS EN 
auantŸ air R 0C k BaiÜif]furnomméU 
Réméré,fur ï A rt fign é& Phyfîognô- 
mie herbaire. 


PAR. J 6 ARC ANTOYNE PRE- 

B O N N E A V X L I M O S I N. 

S I c i R o N fe plaignoit 
ancienneinét que les Ty- 
rants & perfecuteùrs de 
. laRepub; Romaine,qui 
viuoient de fon temps , efloient 
plus cruels & malings , que ceux 
quilesiauoient précédez en mefme 
reng.,IJarce di£t-il , quiis imitent 


quelle ils illuflrent de leur malice 
ioignant l’ancienne fureur a leur 
cruauté. Pour femblable occafion 
pourroient laméterencetemps les 
fidelles medecinSjle mefpris de leur 
faculté par l’ignorance d’vn tas de 
renuerfeurs, ôc ennemis iurez des 
bônes lettres & difciplines,plus en- 
uenimez queZoïle, & plus impu¬ 
dents que les deuanciers : lefquelz 
ilzfurpaffenten malice & ignoran¬ 
ce. Entre lefquels comme plus fï- 
gnaîés nous pouuons à bon droiét 
retenir les feàateurs d’vn abomina¬ 
ble Paracelfe , tel que ces iours paf- 
fez f en eft excité Sc refueillê vn en 
cefce ville par l’indignité de nos pé¬ 
chez vers Dieu:1e nom & l’abus du¬ 
quel n’eft que par trop connu au dé¬ 
triment du public. Tant y a que ceft 
effronté na laide aucune partie des 
vrays principes, fondemens êc bons 
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préceptes de lafyncere doctrine &c 
méthode médicinale, qu’il naît ef- 
faïé de renuerfer & aneâtir,quelque 
beau femblat qu’il face de recônoi- 
ftre le dodte Hippocrate pour Em- En f 9 ” lt ~ 

n ^ r tiretfél.ih 

pereur en ceit art,& Galien comme 
Roy.Mefmes n’a pas voulu pardon 
ner aux plantes & herbes ,1a con- 
noifface & vfage defquelles eft fort 
fructueux en la medecine. Ains co¬ 
rne vn fanglier efehauffé ou pour¬ 
ceau de foii groin fouillant en terré 
a defehiré èc Tes fleurs & les feuilles* 
la tige & la racine pour en effacer 
fentiere connoiflance & vtilité, luÿ 
ignorant l’vn & l’autre:En quoy vé¬ 
ritablement il femble eflre plus ma¬ 
lin g & eriuietix que l’en n cm ÿ de na¬ 
ture,lequel (comme difent ceux qui ùïahkct 
plus curieufement recherchent la 
caufe du nom de la plante appelieé 
Mors du diable) voyât la grand’ ver- 
A ij 



tu de celle racine ialoux du tien dés 
homes, ii la couppe &: ronge. Car 

f )our Dieu qu’eit-ce que mefprifer 
es vrayes appcllatios des herbes,re- 
trécherles vrays fk dGfcriticls lignes 
queles anciés^nous ont laifTcz,pour 
venir à la connoiffance d’icelles,fein 
dre &c imaginer leurs propriétés 
par le rapport de leur figure aux par¬ 
ties du corps hu main,au (quelles re¬ 
fendaient les dittes herbes,introdui- 
re vne Anatomie herbaire, laquelle 
prouienne de leur Genethliaque 
(chofè ridicule ) proférer fèmbla- 
blesvanitez , qu’efl-ce fmon nous 
ofler la vraye connoiffance d’icel¬ 
les,puis la propriété,&: vertuifinale- 
ment l’vfage & comodité que nous 
en rapportonsfPar confequent ma C 
cher, mordre & defehirernon vne 
racine ou plante auec Satan , mais 
toutes généralement. Lequel abuz 
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m’a faid prendre la plume & com¬ 
me aiguillonné oppofer mes petits 
effors à fi grande abfurdité portée 
par vn petit fiitraz de perte de pa¬ 
pier dernièrement mis en indigne 
lumière, auquel il déborde tellemet 
le torrent de fiibegueïante philofo- 
phie(quielt vn accidéc familier aux 
Riuieres)quecommetranfportépar 
quelque Énthufiafme il neft rien 
moins que chiche de fes louages : ôc 
qui pis eft,vfurpe vne infinité de di¬ 
rions en fens tout fantaftique auec 
telle méthode qu’on pourrait pen- 
fèr que lès elcritz font des extraidz 
de ces refponces que la Sibylle defc 
criuoit iadis fur le fueillage. 

Doncques pour entrer en liceie 
dy qu’il eft digne dereprehenfion : 
premièrement en ce qu'il lie tient 
çonte ( ainfi quil donna entendre à 
la derniere di(pute) du nom ou ap- 
A iij 
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initia de in- pcllation des plantes:car fil eft vray 

terpret. C£ q Ue Ariftote C j ue } e nom f 0 i c 

vne voix fignifieatiue de la chofe, il 
eft ayfé a voir par la,que la connoif- 
fance d’iceluy nous eft neceftaire, 
afin que par ce moyen nous puiftios 
lignifier noz conceptiôs aux autres, 
linon qu’on vouluft vfer de lignes 
de main,à la maniéré des muetz:qui 
ne fe pourroit faire lans grande dif- 
ficulcé, attendu que fignorance des 
noms apporte ordinairement vne 
confufion en toutes chofes.AFoç- 
cafion dequoy la philolophieeft fi 
^ fongneule de chercher la diftinétio. 
facult. d’iceux afin d’euiter ambiguité. Ce 
p e difficul. ^i fihéf qtie Galien commande de 
refera, prendre & vfurper diligemment les 
noms comme l vfiige le porte , d’au- 
anfage ddFêd de n’vfer de noms im¬ 
propres Sc non acoufiumez. 

le ne le pourfuis pas plus auant en 
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cecyfçachant que la chofe trop clai¬ 
re de foymefme ne requiert pas gra¬ 
de réfutation. Ioint qu’on fcaitbien 
que le mefpris auquel il tient les nos 
desherbes,vient de ce que iamaisil 
ne les a appriz . Par ainh cuidant 
voiler fon ignorance, dernièrement 
qu’il fufl: examiné,refpondit, eflant 
interrogué du nom de quelque her¬ 
be, qu’il n’auoit que faire des noms. 
Etparauâtureil entédoit des Grecs 
ou Latins. Aquoyie luy veux pre- 
fter vne excufe prinfe de Galien le¬ 
quel eftime inutil & fuperflu d’e£ 
crire plusieurs noms des herbes co¬ 
rne Ægiptiens^Babyloniens & au¬ 
tres ( commefaiét vn certain Tur- 
ningerus Paraceîfîfte duquel il a 
rnendié ceft art figné)pour l’intelli¬ 
gence defquelz l’on pourroit perdre 
beaucoup de temps. Toutesfois il 
fe f^ult garder de îé troperen cecy 
A iiij 
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sexto Jim- car l’intention de Galien n’.éft pgs 

pltcmm. i « , 1 

de condamner ou reietter. les yrays 
Ôc légitimés noms qui nous don'4 
nent entrée en la connoifiance de la 
choie nommée, & portent en eux 
quelque indication de la figure ou 
proprieté,telz que font vne infinité 
entre les Grecs : corne pour ex épie 
le xa^o/Âûi)ajoyHAiûcnto ^05 & au 

très lelqucls nos & leurs lemblable^ 
font retenuz des latins Mais pretëd 
ledibt Gai. condamner la fuperfti- 
tion qu’aucuns enchanteurs Ôc ma¬ 
giciens allez frequens en Ægypte 
fondoieut fur le nom des plantes, 
par conlèquent abufoient le peuple 
credule ainfi que faiéfc ceftuy cy les 
lecteurs de les refueries,çonftituant 
lur la figure toute leur propriété, 
feferimant d’vn tas de nos Syngra- 
bolifés (terme digne de luy) alfez cf- 
rpfjbl'es. pour faire cacher Jfi§okUi 
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en plein midy. 

Orpaffons outre pour fonderies 
fondemésdefa philofophie fecret- 
te, pour contempler cefl art figné 
& phyfiognomie herbaire, car ainfi 
temerairement appelle-il l’obferua- 
tion des fitnples: entrons en ce beau 
champElÿfée femé d’vne feule plan¬ 
te, començons par l’herbe du So¬ 
leil laquelle feule première 6c der¬ 
rière il nous propofey remarquant 
les lignes, les indicatifs, hrefla mé¬ 
thode pour auoir connoiffance des 
vertuz 6c proprietez de toutes les 
aûtres: Etala vérité ilfemblequ’il 
nous peint au vif 6c taille vn certain 1 
modelle d’vn Soleil à petit pied fi 
fubtilement il y accommode toutes 
chofès, 6c défia chante Pæan Pæaii 
comme fil eftoit Roy delà febue. 
Et d’icelle herbe(car point n’encon- 
noifl d’autres encor moins lespëüt 
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approprier à (es conceptions extra- 
uagantes (ans defcouurir Ton abuz, 
nousveulteflablir vnart méthodi¬ 
que: imitant la (implicite de celuy 
qui vouloit faire vn nauire ayant 
trouué vne cheuille pour attacher 
vnauiron. 

fonlimet. L a colomne ôc l’appuy de tout fon 
édifice giflen ce qui! ny a rien au 
monde fans lignes demonflratifs de 
la propriété du fubieét :ce que com¬ 
bien qu’il (oit vray, fi efl-il mis là 
commevn apafl de diuination.-pour 
îefquelz fignes aux plantes il nous 
produiét feulement la couleur, la 
figureje rapport d’icelleaux Planet- 
tes ôc lmcîination de la plate à quel¬ 
que partie du ciel. Surquoy ie rn ef- 
forceray luymoflrer qu’aucuns de 
telz fignes alléguez font faux ôc de- 
ceuables les autres douteux ôc inco¬ 
flans que par là feroit impofîible 



II 

colliger quelque certitude. Mais . 

. ^ . i • J* 11 Lih.defito. 

premièrement le le pneray daller 
eftudier dans Cicéron que la phy- 
hognomie laquelle il adapte trop 14 -^ 
lourdement aux plantes eft propre^""*' 
&conuenable à l’homme, non aux 
végétaux.D’auantage que (a Chiro- 
mance n’eft que diuination mefcha-* 
nte 8c exeçrable,faiâ:e par les linéa¬ 
ment des mains de l’home. Aquoy 
confentent tous autheurs qui ont 
iugé de l’vne 8c de l’autre, qu’icelle 
eftant reprouuable en l’homme co¬ 
rne inuentiô plus diabolique qu’hu¬ 
maine ne peut auoir lieu aux plan¬ 
tes. Quielt celuydonc qui ne rira 
pour la fuffifànce de celuy qui penfe 
que les Cueilles tiennent mefme lieu 
aux plantes que les nez,les yeuz, les 
oreilles aux hommes? O mifeilïbles 
telz membres qui tumbezdevoftre 
corps par vn vent froidureux d’h y- 



IX 


Argent.in 
z.cornent. 
Gal.detrte. 


uer. 

le reuien à mon propos difànt 
que ligne fe prend entre les méde¬ 
cins pour toute chofe qui nous peut 
donner lignification c’eftà direfe- 
cret aduertiflement de quelque ef- 
fe£fc. Galien en tout &par tout prent 
les fignes & indications des caufès 
& de l’eflece de la chofe,le difcoürs 
delquelles eft feulement comprins 
parlmtelle&.CommentelHl donc 
poflible que ceftuy cy mefprilant 
le flairer, goufter êc toucher puifle 
donner connoiflance des vertus des 
herbes par quelques aceidens exter¬ 
nes,qui ne fe rapportent aucunemét 
aux caufes ou à ieflence. Prenons e- 
xemplefile Soleil auoit par fa cha¬ 
leur noircy quelque fueille ouiaul- 
ny.-Cefte noirceur ou autre couleur 
en quoy, ou comment,nous pour- 
roit elle moftrer par Içeil laproprie- 
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té de la plante? 

Qu’eft il befoin de colloquer la 
certitude de quelque art au plus fra- 
gile des fens extérieurs , tel que la 
veüe,puis que les autres nous y peu- 
uent beaucoup aider, ôc tellement 
que fans iceux tout eft incertain ôc 
doubteux? 

Que peult iuger Fœil en cestaches 
blanches quon voit au chardon ar¬ 
genté? Déclairé il quelque lubfta- 
ce lactaire?il n’en y a point : Les Ti~ 
thymalles ont bié du laiâ:,& le plus 
amer que l’on fçauroit goufter,tou~ 
tesfois l’vn excepté, ils n’ot point de 
tache.Si nous conftituons Fœil iuge 
copetant pour déterminer des pro- 
prietez &; facultezdes herbes, par 
leur femblance & côformité (corn* 
me il a refpondu)mille ôc mille er¬ 
reurs s’en enfuyuro nt. 

La goutte d’eau ne relèmblepas 
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mieux à l’autre goutte que le Guy 
Matth.cAp. duchefne refemble à celuy quiviét 
frof>n°. furies pomiers, chaftaigniers & au¬ 
tres arbres:Ce neantmoins celuy du 
chefne efl profitable l’autre de petit 
vfage. • 

Matt.chftp. Dauantage les marques font fi 
Diïf. 4 * f° rt femblables entre les Chryfan- 
themon & leBuphthalmon quieft 
Fœilde beufou chamemillepuate, 
qu’aucuns font d’opinio qu’ils foiét 
vnemeime ptaptedesvertus.de l’vn 
& de l’autre eftant toutesfois bien 
differentes mon firent la difbin<5tro. 

Et qui eft-ce qu’enfeigneaux cu¬ 
rieux &c diligens Àpoticaires à di- 
ftinguer la Squilîe venimeufe ou 
oignon marin* de celuy quin’eft pas 
Mdtt.cbap( nuifible, linon le goufl acre de eri- 
y. fur le 6. femble doux, qu’on obferue en cel- 

Gtdtileï ^ ans ven ^ n > l’vfagede la^ 

jmfUc* quelle efl commun en medecine. 
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Le Bulbe quon mange qui eftef- 
pecede porreau de celuy qu’on ap¬ 
pelle vomitif font femblables. Ce 
neatmoins le Bulbe vomitif eft de 
têperature plus chaude : l’autre eftât 
froid & groflier engédrat humeurs 
vifqueufes. 

Le Marrube noireftfi femblable 
à la Meliffe qu’on cueilleroit ayfé- 
mét l’vn pour l’autre fi on ne les fen- 
toit,&: outrelortie qui picque luy 
reflemble:Dieu fçait en quelle con- jcor. ckap. 
formité. 10 °- 

Le pain de pourceau & le Caba¬ 
ret n’ont point de différence à l’œil> 
bien que leurs propriétés foient bié 
eflongnees. 

Qui ne fçait que la flambe a d’au¬ 
tres proprietez queleGlayeul puât^^ 
auquel elle rapporteicome au Spar -Matth. ch. 
ganion qu’aucuns appellent Xiphi - ll *}• 
dionenquoy Ruel fefltrompe les 
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confondant. 

Quelle propriété y a il commune 
entre le cul cTArondelle autrement 
appelle Afclepias ôc la grand Per- 
uenche qui toutefois le refemblent 
fi bien qu’il feroit empefché les di- 
flinguer. 

Entre le pourpier marin infini¬ 
ment laxatif^ôt l’Abfynthe, qui a 
fueille de lauendejqui conforte ieu- 
lement. 

La Morelle commune neft pas a 
peu près dangereufe comme celle 
que pour fà malignité on appelle 
mortifère toutes fois elles font bien 
fèmblabîes. 

viofcorid. Le Solanum furieux beu en vin 
Ith.^.chap. du pois dVne drachme faictappa- 
roiftre a lj&fprit des vifions 5c phan^ 
tafies plaifiirites, ce que ne font pas 
les autres efpecesquoy quelles fen- 
trefemblent. 


La 



Le grand Lizeronou Volubilis 
reflfémblè bien la vigne noire fans 
conformité de naturel. 

La petite Gétianeautremét Vio- 
lede Pline reffemble de fleur & de 
tout à l’Hyflope, defquelles les Fa- 
cultez font fort diiïemblables. 

L’Angelique fà uuage, à l’Hyeble, 

L’Ortie,à Lagripaume. 

La Philipendule,à la Millefueille, 
qui a bien plus de vertus. 

Le Mors du diable,'à la Confon¬ 
de Sarracenique 

LaCriftemarine longue,au Ro¬ 
marin 

Le Fenouil tortu,&le Sefeli Cre-4 
tique,auec Peucedanum queüede 
pourceau. 

Les fueilles du îaunet d eau, au lis 
blanc des eftangs, lequel a bien plus 
grande propriété que le îaunet du¬ 
quel on ne fefertqbiépeiioupoït 
* B 
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Les fueilles delà petite Centoire, 
à celles de l’Origan nommé Onites. 

La plante nommee Papyrus Ni- 
pemtylo- loticaou Æeyptia (potïrce qu’elle 

btltn (hrv. . r t . r . - *■ 

adnc.no. vient lurlebort du Nil)le rapporte 
tellement de face au Cyperus vul¬ 
gairement appelle Souchet que le 
tref do£te Gefnerus ayant receu la¬ 
dite planteÆgyptiéne eftimoit que 
cefuftduSouchet:CeqPena &Lo- 
bel diligents & doétes inquifiteurs 
des herbes ne treuuent point eftran 
ge, ayant efgard à la grande confor¬ 
mité : Bien que par rôdeur du Sou ¬ 
chet on puifTe remarquer vne di- 
uerfité de proprietez entre les Tuf- 
dites plantes. 

La Ferule comune ou celle qu’on 
appelle Ferulago refemblentbien à 
celle qui croift en Syriejlaquelle ap¬ 
porte le Gaibarium 3 bien que leurs 
elfeds fojept diuers. 



Pallegueray icy les propres mots chap i.f u r 
deMattheol difputant contre Ruel^ 3 r ^ w “ 
en tels propos. Par femblable er¬ 
reur font trompez ceux qui difent 
la racine de Sapin & de Melezé n’e- 
ftre en rien differentes, par-ce qu’en 
couleur, confidence Ôc autres mar¬ 
ques ( defquelles les yeux feuls font 
vrais iuges) fetrouuent fi fembla- 
blés qu’on n’y fçauroitiuger aucu¬ 
ne différence. Mais fi on veult faire î * em ’ 
eipreuue par autre fens, on aura la 
connoiffance de la diuerfitércar par 
le flairer, on iugera d’vne ailes fou- 
efueodeur, par le gouffer d’vne a- 
mertume en la refine de Sapin, ce 
qu’on ne trouuera en celle de laMe- 
lezé. 

Qui pourroit difcerner la racine 
du Geneurierdecelledu .Lentifque U m. 
finon par le gouff vray & entier iu- 
ge de telles choies f. Qui eft-ce.qui 
B ij 
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connoiftroit l’encens entre la Refi¬ 
ne de pomes dePin & certaines piè¬ 
ces deGomme,finon par le gouft 8c 
par le feu? 

M 4 ttb.au Les Piftaches & le Been fe reflem- 
heufufdttt. blent fi bie,que fi leBeen ne fe trou- 
uoit amer au gouft , les Piftaches 
douxjilferoitimpofliblede choifir 
l’vn aucc l’autre:côbie que leurs ver 
tus ne font non plus vnies 8c fébla- 
bles q les bouteilles d’Empiriques. 
idem. Quelles chofes fe reflemblent plus 
que le Cinamome 8c la Canelleftou 
tefois ils font de diuerfes efpeces. 

Et qu’eft ce qui a trope Ruel con- . 
fondant le Rhabarbe j auecleRha- 
pontique, finon ce qu’il a voulu iu~ 
ger des deux (ans la confideration 
de toutes leurs qualitez:p’oùileft 
tout notoire qu’à plus forte raifon 
feront ceux là deceuz qui iuget des 
fimples (ans aucun refped de leurs 



il 

facilitez Ôc qualitez ou du moyen 
afîeuré pour icelles difeerner. 

Et par ce que ie pourroy eftre en¬ 
nuyeux alléguant tant d’autres 1 im¬ 
pies femblables de vifage &c diffe¬ 
rents de meurs: & que ien’auroye fî 
toflvuidéle panier,ie ne diray plus 
que l’herbe de la Valériane femelle, 

(emble la plante, la fleur de laquelle 
on nomme Oeillet, ouRofe d’In¬ 
de, qu’on pourrait bien rapporter 
au Soleil, qui voudroit fuyure les 
longes de ce refueur melancholi- 
que : d’où on peult colliger l’abus 
de celle phy fiognomie plantaire, ôc 
introdu&ion d’horofeopes à la co- 
gnoiffance des herbes. Pour la ré¬ 
futation duquel abus me fuffit pren 
dre vn paffage de Galien con - Lib.ôjm - 
demnant Ôc reprouuant par rifee, 
comme chofe indigne de raifbn,vn 
Pamphile tel maiflre que noflre A- 
B iij 



Urologue: Il dit que cell abufeur a- 
uoit certaine herbe qu’il nommoit 
Aété, c’éft à dire de l’Aigle, laquelle 
il afTeuroit eltre inconneüe à tous 
les Grecs : Dauantage pour exciter 
admiration de foy, & de Ton herbe, 
fevantoit l’auoir prinfe d’vn liure 
de Mercure Trifmegifle, auquel e- 
ftoit contenu le nombre de trente 
fix herbes facrees des Horofcopes. 
Et certes lifant celle hiftoire de Ga¬ 
lien, il me fembloit veoirle refor¬ 
mateur médecin alfes bon hypocri- 
' te,auec vn fourcil tendu, morgue a 
la Stoique,recommandant fon her¬ 
be du fouleil planetizee, faifant des 
difcours delfus, comme fes petitz 
enfans,qui regardât les nuees,ou ilz 
imaginet des oifeaux à quatre piedz 
des cheuaux aillés, & féblables chi¬ 
mères,felo q le foleil & la vapeur (è 
iouentde leurs yeux. Car dire q fa 
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plate vniq fondemé de Ton art porte 
fecours aux cardiaques pâmons,pal 
pitation,ou battemét de cœur:Que 
Ton Tel Toit remede certain a l’infe- 
6tion du vifiige^qui prouient de Pim 
pu ri té du fang artériel: fon eau, à la 
ferofité d’iceluy , &c à l’Analepfie, 
efpece félon Ton aduis d’epilepifie, 
voire propre pour pallier la lepre,Ôc 
n apporter caufe, raifon, ni expéri¬ 
ence finon des illu fions frénétiques. 

Que peult on penfer autre choie de 
luy,finon que les tenebres d’ignora- 
ce auec fon foleil, & fon herbe luy 
offu fqu en t Fentcn demen t f Refipo n - 
dons luy ainfi que Galien au éufdiét la 
Pamphile,que ce (ont fictions fem- 
blables à celle de Conchlax, lequel 
nefoft onques. Aufïinyailfi petit , 

r 11- 1 ■ r Î J n r Duliunde 

elcoiiier, qui ne lâche que celte la 
creephilofophie (plulloll folie) ell: des berger 
empruntée du Kalendrier des ber-^ li î7 ‘ 
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gers d’où celte corneille a defrobbé 
les plus belles couleurs, de fon plu¬ 
mage. Et tant pour la recommenda 
tionde Ton autheur que pour vous 
monltrer les liures que refueillette 
celuy qui doibt faire refleurir la me 
decine en France,& qui fai£t fi grâd 
cas des aftres: I’ay bié voulu inferer 
en ce lieu la rime riche de celui qu’il 
imite en fon aftrologie pour fçauoir 
fur quelle partie du corps prefide 
Mi*, quelque Planette. 


la propres 
p i--allés des 
; a itheitr 

ftvdicl. 


Saturne. 

L'homme regarde fur les deux parties 
Sur la râtelle & les oies. 

Iuppiter. 

Stomach,foye>oreillefeneflre 

BrdSt'vçntre de ï Homme gouuerne. 
\ Mars. 

Du corps de f Homme njous affe'f 
Qujlgardi les reins & lefel. 

Le Soleil. 



M 

Des membres regarde le cœur 
Qm du corps tient le droit milieu. 

Venus. 

Les reins,aufftout ce qui efi entre, 

Les cul fie s auec le petit ventre 
(Eftvng quartierfecret ) tenus 
Sont [oublia garde de Venus. 

Mercure. 

Les cuiffes,& aines regarde, 

C'eflla partie du corps quil garde. 

La Lune. 

Lepoulmon & le cerueaufort 
De bien garder efi fon effort. 

O admirable fècret,ô defolee Mé¬ 
decine, d’autant que tes miniftres 
ont ignoré celle philofophie iuL- 
ques à ce temps que quelque bon 
Ange a reueillé ce grand Patriarche 
pour nous remettre la clarté! O heu 
reufes Planettes, mais plus heureux 
celuy qui priera Iuppiter, puis quil 
ômâde fur l'oreille gauche, de luy 


eftoupper les fens & l’ouye,afin que 
telle vanité ne pénétré en Ton ente- 
dement.De moy ieprotefte de faire 
vn hécatombe pour la Lune, belle 
peult ofter l’erreur du cerueau de ce 
Spagyrique. le ne me puy garder de 
dire fil elt vray que les herbes fe rap 
portent aux Planettes que le Panta r 
grueliom de Rabelais regarde dire- 
élément Mercure pour la colligatio 
qu’il a auecles Mercurialiftes . le 
lailfe à penfer les raifons pourquoy 
au leéteur mieux aduifé, le priât feu 
lement â admirer la débonnaireté 
de nature,laquelle avoulu pouruoir 
d’vn petit fac celle forte de gens par 
le moy en de ce (impie,lors mefme- 
ment qu’ilz ont euaporé tout leur 
bien parle fourneau d’vn Alambic: 
Dieu fçait quelle par apres eft leur 
fin. Pour ne palfer foubs (ilence ce 
motd’Analeplie, ievouldroy bien 
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apprendre deluy que puis que ceft 
vnediétion grecque fignifiant pro- 
premét renutritiô telle qu’on ordo- 
ne aux vieillardz.foibles, ôc autres 
qui font forts exténués comment il 
i’vfurpe en fon liure*pour fecode eE^f 
pece d’Epilepfie? En quel lieu l’Em¬ 
pereur Hippocrate ou autre au- 
theur GrecMedecin fe font tant ou¬ 
bliez que de parler ainfi. Iecroy,ôc 
la vérité eft telle que fil ne la deE 
robbé de quelque autheur demeE 
me farine que luy,il en eft l’inueteur 
Ce pêdat ie l’aduife que les ftudieux 
de Medecinenereceurot point telz 
noms forgez à fa pofte, qu’au pré¬ 
alable,il n’aye obtenu faulfes lettres 
du Roy & pouuoir de Elire des 
noms grecs nouueaux comme fon 
maiftre Faracelfe (è difoiten auoir 
de l’Empereur pour en inuenter des 
Latins, éc Alemans,iefçay bien que 



4cmorï. Arnault de Villeneufue a ainfi parlé 
turand. quelquefois,mais vng réformateur 
duquel les eftrâgers à fon dire doib- 
uent mendier fecours,ôc qui veult 
tout difformer, deburoit faire fcru- 
pule d’en vfer: car puis que c’eft vn 
nom Grec,il fault en fa lignification 
imiter les autheuts Gréez, attendu 
que ledid Arnault a parle aflTez bar- 
barement Sc hardiemér,mefmes de 
l’or potable, tel vice eftant familier 
de fon temps. 

Tag.\ 7 Je il a di£t par apres continuant les 
fanliwret. p ro p r j etez Jg fon herbe fblaireque 

elle peult pallier la lepre,cobien que 
çortufmin iulquesà cefl heure nul ne l’ayeafFeu 

*Matth ame ou ^ re 5 ^ ms f mes ceux qui 
Lobelfol. enonteferit, tout exprez : Auquel 
)iz. Dodd, lj eu i e p r i e [ e Jeteur remarquer vne 
contradi&io ôc faulfeté manifefte. 
Ilefttout certain que lalepre pro- 
uient d’vne corruption de là mafle 
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languinaire, laquelle fe rapporte au GâlJeftet. 
foye comme eflant partie defHnee***J^^ 
àlafaguificatio. Orpour defguifer^.i 
la lepreil fault corriger lelàng vi- 
tieux corrompu d’vne humeur me- 
lancholicque: pourtant celle plante 
ayant quelque vertu &; faculté fur 
le lang,fauldroit neceflairemét l’ap¬ 
proprier au foye, comme (fil fault 
ainfi l’appeller) le centre ôc forge du 
fang:ou à la ratte comme réceptacle 
demelancHolie. 

^S’il refpond qu’il prétend en def- 
guifànt celle maladie embellir &c 
nettoyer l’exterieur qui efb la peau 
fans rie remuer au fang:ie replicque 
que ce n’ell point excufe:car la peau 
ne fe rapporte point au cœur feul, 
atspluftoftâu cerueauduquel tou- f^: 1 *^ 
tes membranes ont leur origine. 

Mais n’ell il pas plailant quand il E n[online 
cotemple des papillotes en couleur 
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deiaulnedore, ôc femblables mar¬ 
ques qui ne fcrucnt de rien pour le 
lïf&r de but du médecin. Seulement nous 

flanc. 

font aduertiuement que celle grade 
ouuriere nature fou tient fe ioue en 
auI teufuf- ^ es e ^ e< ^ 2 diuers. Cependant ce pa- 
diiï. pillon voltigeant par cy par là fa- 
mufe àdespiedz de mouche reiet- 
tant les certaines & légitimés mar¬ 
ques. 

Il faidlbien pis quand il parle de 
ladiuifiôfeptenaire quieflen celle 
plante félon fon Aflrologie, &; fon 
Ecliptique demoflratiue des parties 
de lafphere & région du foleil en 
ThomejCar celle diuifion feptenaire 
feroit fuffifante pour empefeher 
deux censGrammariens:& luy tout 
enfemble pour colliger vn fens & 
vne raifon de fes paroîîes fondées 
£ùr des iàmbes de beurre pour eflre 
plus tendres. 



3i 

le laide ce propos pour fçauoir 
deluy don trouuepar expérience, 
ouraifon, que le Souleil ait plus de 
force fur le cœur que fur lefoye ou 
autre partie? 

Que d quelquefois la commune 
façon de parler nous permed dire 
que le cœur ennodre corps ed co¬ 
rne le Souleil au ciel:cela fexCüfe ôç 
fentend par dmilitude de lieu, ou, 
degouuernement. 

le demande d cède herbe du So¬ 
leil ed pour la preferuatiô du cœur 
pourquoy n’a elle vne odeur fouef- 
ne,côme les autres herbescordiales. 

Item la cardiaque paillon edvne^*”^ 
mordication qui fe fai<d à l’orifice^™, 
du ventricule, lequel impropremet Et 
f appelle cœur.Par aind il fault con- f 
feder que cede plante du fouleil ed 
non feulemêt tutrice de cœur, mais 
auifi de l’edomach. Outre cecy qui 
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pourra endurer le rapport des mé¬ 
taux, &c des planettes aux parties du 
corps humar.n ayat les fuïdittes au^ 
cune proportion ou analogie entre 
iih.de art. elles, car par le confentemêt de Gai. 
f * r ' & de tous bons Anatomiftes, on 
ne confidere en l’homme que trois 
ou quatre parties nobles & princi¬ 
pales , les planettes font fept par les 
Aftrologues , les métaux indeter- 
minez, defquels fi on veult parler 
exaélement, on n’en trouueraque 
ceofgim cinqj’or,l’argent,l’airain,lefer,&le 
^Qëuüis pl° m fi>4 u i de deux fortes; qui fe 
e rfofllib. peult confirmer pourtant qu’il n’y a 
que métal, ce qui peult eftre fondu, 
ou martelé par vraye fufion. Et par 
ainfi l’argent vifni l’eleétrum ne fê 
peuuentappeller de cenomqu’ini^ 
propremétôc par quelque femblace 
lih 6.Jîmp. comme Gal. a appelé le Sel minerai 
r du nom de métal. 


Ha 



Ha quil euft bien cfté plus expé¬ 
dient,amy la Riuiere,de pourfuiure 
la cônoiflance des (impies àlafaçô 
& imitation des anciens comme 
levray &vniqTheophrafte,Pline, 
Diofcoride, Gai. 6c les autres d ob- 
feruerles vrays (ignés &c marqués 
qu’ilznous ont laifle auec les mains, 
le nez,& la langue de fe tranfporter 
aux iardins, aux bois, aux champs: 
les veoirjes obferuer foir 6c matin, 
les gou(1er,les flairer,les manier, les 
malcherjes garder (eches 6c vertes 
afin d y acquérir vne habitude : que 
non pas renuerfer toute méthode, 

&: nous propofer des (ignés incer¬ 
tains pour laifler les plus a fleures 
comme le gouft,l’odeur,rà(prete,le 
pois.En quoy il neferoit pas befoin^ , ^ er ’ 
déplus grade raifon que 1 authorité 
de Gai. lequel monflre combien 
font requis le gouftçr, le tou cher, 6c 
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le flairer , parlant arnfi: Noirs ne 
auons pas là cognoiflance des me- 
dicamentz à la façô des Eftipiriquës 
car iceux delprifans toute difcïpline 
ftudieufe de finquifitio de la nature 
des chofes guariflent les maladies 
par fonges,par fort, & cas fortuit,e- 
ftâts delpouillés de raifon .Nous au 
contraire procédons par raifon, àu 
defaut de laquelle nous recourons 
au iugementdes fens:Etleplns feti- 
uent nous desfiantz de Tvn d’iceux, 
auons recours à tous enfèmbleVPuis 
iladioufte,noüs ne croyons pas que 
la chaux foit froide encor quelle 
foit blanche corne neige, où qirvne 
Rofè foit chaude, pour eftre roiige: 
mais nous accompaignons lës yeux 
du touchement,lequel remarque la 
chaux eftre de qualité fi chaude que 
elle brufle. Et la Rôle fi froide, que 
elle refroidift legerementv :T> abon- 



.d.ant di£t il, le gouft nous enfcigne 
cela eftre acre ou Talé pour ce qu’il 
eft tel doux:ou amer pour-ce qu’il 
eft ainfi. Letouchementdefcouure 
ce qui eft chaud, froid, & humide. 

Et combie de vertus au medicamêt 
remarquons nous par leiiez, l’inté¬ 
grité defquelzno 9 eft cômuniquée 
par leur veheméce comme leur im¬ 
bécillité parvne remiftion qui eft en 
eux. Cela faiéb nous venons reünir 
aueclesfensla raifon & l’experiéce 
tout cela fe peult appeller 

Laquelle opinion n’cft pas feule- 
ment des Gréez mais aufti des Ara¬ 
bes, corne il eft tout notoire par ce 
que dit Auic. en telles parolles L’o- Aüidit1 

j j , ! r l ■ .‘i. canttes 

deur bonne donne teimoignage d- lz2 . 
vne température chaude tant, aux 
fleurs qu’en toutes autres chofé^ïai 
fant fcoutesfois exception defà»ma- 
xime par le Myrte , le&Saulx, le Lis 

' JL c fl 
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des Eftangs, les Rofes & Viollettes 
aufquels on peut adioufter le Ca-mA 
phre & les Santaux qui ontvertu re- 
frigeratiue, les autres odoriferes a- 
yant vne faculté pour efchaufer tels 
in i. unt. que le Serpoulet, la Marjolaine, le 
t4 M m Thin. A ce mefme propos le fufdiét 

autheur maintient que les lenteurs 
bonnes & pénétrantes ne peuuentb 
proüenir que d vne lûbftance chau-4. 
de: A quoy faccorde vn Ilàac Arabe 
dilant de mefme que toutes choies 
aromaticques qui reprefentétauec. 
leur gouft vne odeur ont vile fub-i 
fiance chaude ôc fort fubtile '. Qui; 
font autant de beaux enfeignemétz 
pour iuger des limples, defquels il 
cil ailé colliger que cenouueau re¬ 
formateur pour donner luftre à loir 
ignorance non feulement fe bandei 
cotre infinis hommes doéles ôc mei 
decins de ce lieclejains réuedê tou h 



tel’antiquité, &c qui pis eftla vérité. 

A la fufditte do&rine l’accorde Gai. 4 Jefmpl. 
en plulieurs pacages & tous les mo- 
dernes. 

Et deuant tous Ariftote en deux 
eridroits de Tes problèmes a reco¬ 
gnu l’odeur corne Tvn desfentiers 
qui nous guident à la cognoiflance 
des Facultés lors mefmement qu’il 
di6t que toutes femences odorifé¬ 
rantes Font chaudes. 

D’abondant que l’odeur elt vne 
chaleur,que par conFequent ce qui 
eft de bonne odeur eft chaud ôc 
& quant ôc quant leger. 

Quelegouft neFoitauffibiëFort 
neeeiTaire pour le mefme efFeét ie 
nvé rapporte ( oultre ce qui endiél,) 
à Auic. ôc à Gal.au lieu cy delTus 
cotté, lequel eftime faiét d’impru¬ 
dence deiuger des qualités des me- In % .cm. 
dicaments par la Feule odeur Fans ca M- 
C iij 
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fayder des autres fens. 

Et certes ie m’efmerueille que la 
fpagyrie, qui fepare les fubEances, 
en fâifant extraid de celle qui efb 
plus fubtile, (qui n’eE pas toufiours 
la meilleure ) île luy faid recognoi- 
Ere bô mai gré le gouE pour iuger 
des fimples, Scde leurs propriétés: 
Attendu que le gouE en l'Animal 
eEinEituépourlavraye ôç naturel¬ 
le fpargyrie,quieE la nutrition,non 
pas toutefois 0 chinaerique(ie vou- 
îoy direchymique)que celle de Pâ- 
racelfe au moyen de laquelle la lam 
gué faifint feparation des qualités 
de la chofe gotiEee, tire celle qui eE 
dominante,foit doulce 5 amere,acre, 
aceteufe, falee, ondueufe, auEere 
ou autre: Veu mefmemét qu’il faid 
fi grand cas en foniiure du Elle & 
The- ç[ e l’amer. Car comme tresbien did 
MeEiénous feparôs le medicarliét 



bening au maling par le tempéra¬ 
ment 5 c par les actions des premiè¬ 
res qualités. Où il enfeigne la ma¬ 
niéré de ce faire qui feroit trop Ion- 
gue a narrer. 

Galien tout de mefme didt qu 
i, t ' r . i 1 cHit.alim. 

1 odeur & iaueur îugent du tempé¬ 
rament des Plantes tant celles qui 
nous nourriflet que celles qui nous 
guariflent. En autre endroit ouluo. comment. 
le flairer 5 c goufter veult qu’on 
mange les herbes mefmes encores m ônb. 
quelles ne (oient guere gratieufes 
pour en colliger les vertus 5 c facul- 
. tés. Qufilnefoitainfi, par l'acrimo¬ 
nie nous iugeons que tel (impie a 
vertu d’ouurirjd’attenuer, d’incifer, 
de difliper les flatuofités: QuVn au¬ 
tre par (a doulceur peult eftouper 
nourrir 5 c lauer à caufe de fon hu¬ 
midité . Vn autre d’engendrer des 
vents par (a chaleur imbecille. Vn 
C iiij 
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autre de deterger par £r nitrofité 
qui eft efpece de faleure tirant furl 
l'amer. Par Ton&uofité nous col¬ 
ligeons vne propriété d'adoucir re- 
lafcher de remollir ainfi qu’on le 
peult voir en l’herbe du Soleil. Pa¬ 
reillement vne infinité d’autre s> r 
Ht fi en l’Alchymie mefines Tb ne >. 
fe contente pas de laveuë de limpi- 
Mmh.fvr dite d’vne eàu tiree al’Alambic quel i 
viofeor. qui foit. Mais l’on efprouue fi elle 
vm eft bonne par l’odeur, faueur de fa¬ 
cile refolution . A plus forte raifon 
à cognoiftre le materiel naeftnes. : 
defditt,es eaux faut fuiure tel dif t 

jJapantage qui elt celuy qu igno.-;?d 
re que le touchement ne foit fort - 
requis pou rie mefme effeét. L’œil , 
ne diftingue pas l’ortie piquante de i 
Paqtrq e(pece,toutesfois lefeultou- 
cher lepeiik foi re . Si bien que pour 
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la cogftûiflùnce des propriétés; des 
herbes qüenôuspouuons acquérir 
pAr les fens extérieurs, le fleurer 5 le 
goufter, \é toucher en font iuges 
competents. Comme eft l’œil pour 
ra-cbgnoiflince des herbes : car en 
bonne philofophie autre chofeefl: 
côgnoiftre Vne hérbe, autre chofe la 
propriété d’icelle. Et fe peult bien 
faire qu’vri homme cognoiftra de 
face la Riuiere, & pourtant ne fçau- 
ra pas qu’il foit vn petit trompeur 
& grand médecin. Et ne pourra pas 
monfieurle Prefident de la Tour¬ 
nelle iugerpar fa phyfiogriomie fi 
ce dont il eft accufe eftvray com¬ 
bien que là certitude de tout Cela ne 
peùlt eflre çachee a celuy qui rhe- 
fure fes actions par raifon ôc bon 
difcouts. 

Pour tout ce que deffüs.nous ne 
voulons pas hier les propriétés oc- 



cultes des Plates,lelquelles nç vien¬ 
nent point pluftoft d’vne Planettc 
que d autre: mais font Amplement 
celeftes comme toutes chofes. Ou 
ne voulons pas dire que toutes les 
facultés fe puiflTét tirer& iuger parle 
gouft ou par fodeur, & fi recognoif 
fons bien, auec Ariftote des influ- 
xiôs celeftes en fes corps inferieurs 
foybsLunairesJe pouuoir d’icel¬ 
les toutefois l’imité ain Ci que la tref 
facree Théologie en détermine par 
fes fidellçs nourrÜfpns.., Mais de 
rapporter tout noftre fçauoir à ces 
propidetez occultes çe ferqft en- 
iioyer les ftudiçux & amateurs de 
yerit^u Bazaçleou Pot des Àfnes 
qu’on appelle en Latin Afylum Ar¬ 
cadie um . Gar oultre la propriété 
{pecifique il y a vne qualité qui eft 
comme (à chambrière meffagere 
de laquelle nouspouuons iuger par 
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le gouft & 1 odeur* 

Que dira on de plu (leurs animaux 
qui nous ont defcoüuret certaines 
plates corne le Cerfamoflré le Di- 
dam duquel il fe fert pour arracher 
le fer de la fléché du veneur,qui luy 
elt demeure dâs le corps, les Biches 
ont enfeigné l’herbe Sefeli qui leur 
faid rendre leur Fâ plus ayfément, 
les ArôdelleslaChelidoine, les B (-^fedmrès 
preuiers le Hieracium, qu’aucuns desjîmpl. 
font efpece de laitue fauuage,par ce 
que l’efgratignât auec leurs ongles 
fè frottent les ieux deTonius &c i’en 
éfclairciffent la veue, les Belettes la 
Rue, pour ce que voulâtz côbattre 
contre les ferpens,mangent d’icelle xo.chq.j. 
fàchans bien qu elle à vertu contre 
les venins, les Colombelles la Ver- ^tthék* 

3 Ueine, les Cigognes l’origa, & plu- 45 ’ 
fleurs autres femblables qu’on ne 
pourroit nier, fans demétir des au- 
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tireurs graues& anciës,quiont bif¬ 
fé par efcrit ces monumétz à la po- 
flerité. Cepandant qui feroit Ci té¬ 
méraire que d’ofer dire que telles 
belles priuees de railon, eulfent co- 
temple le cours des planettes par 
l’aftralabe , ou elludie la phylio- 
gnomie herbaire. 

Si depuis quatre mille ans ença, 
tantdeiardiniers herborilles Vau¬ 
tres ont heureufèmét trauaillé àla 
cognoilTance des herbes de leurs 
vertus, fans la confédération de fès 
Planettes, fault-il eftimer que leur 
labeurayt elle inutil pour donner 
vogue aux fonges d’vn abufeur? 
Qu’il fe {buuiéne que Gai. did que 
G4.c$.lik ce feroit vne fupreme félicité à ce- 
4.metb. luy qui pourroit par le feul alped‘ 
entendre que les Cantarides ou le 
lithafgyre ayent telle ou telle pro¬ 
priété parlefquelles parolies il mo- 



ftre euidemment quelaveue eft in- 
fuffifànte pour faire iugement des 
facultez aux medicamentz. 

Or pour mieux iUuftrer celle ma 
tiere,ieluy veux mettre deuant les 
yeux certaines fleurs, quipeuuent 
figurer le Soleil,lefquelles n ont pas^^ 
les proprietez qu’il attribue à (onubel. 
herbe folaire,q nouspouuôs mieux 
appeller cbryfiinthemon du Peru. 

La Camomille a feulemet vertu 
de refouldre rarifier & relafcher 
&:nô plusvne partie que l’autre fi ce 
n’elt les nerfzaufquels elle eft fort 
familière pour eftre aromatique*J 
Tou tes fois par le tefmoignage des 
enchanteursÆgyptiens,patrons de 
ceft art ligné, la Camomille eft de- M4ttfT j ut . 
diee au Soleil ce dot Gai. fe moque. 

: Le Panaces de Chiron ayant {&R to f cor ‘ 
fleur de cou leu r d’or félon Dipfceb i ! 
rideeft ILfort femblable au Soleil 
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que les herboriftes modernes,com- 
me tefmoigneMatth.l’ontappellee 
fleur du foleil fans quelle foitau- 
cunemét familière au coeur. Eftant 
laditte herbe efpece deSymphitum 
ou confoulde familière auxplayes 
pour arrefler le fang : Dauantage 
gueriftles vlceres de la bouche, ef¬ 
tant propre contre le crachera et de 
fang dyfenterie & flux menftruel 
immodéré; 

La Matricaireà fleur iaulnefem- 
blablement reprefente le Soleil en 
fa fleur,&: efl: bonne aux duretez &c 
inflammations de la matrice, &: de 
nul vfàge pour le cœur. 

Celle que nous appellos Eftoille 
Attique qui porte aufli vn Soleil ne 
fès armoiries a vne vertu refolutiue 
jppre cotre les inflamatiôs des yeux 
&; des aines inutile pour le cœur. 

L’Alchimilla ou patte de Lion 



compartie en huid angles apparéts 
& dentelez ne reprefente pas feule¬ 
ment le Soleil en Herbe mais aulli 
en fleur, toutesfois ne fert de rien 
au cœur ains à la defcétc du Boyau, 
de.forte que la pouldre fechee gué¬ 
rit les rompeures eftant prinfe auec 
la decodion ou eau diftillce de la 
mefrne herbe. 

Vne des efpeces de Chondrille ap 
pelîee Pifle-en-lid porte vne fleur 
le m b labié àu Soleil, & fi ne fert de 
rien pour le cœur. 

Le Chameleon blanc ou Carline 
du nom de Charlemaigne auquel 
(ainfi que croit le populaire fulide- 
ftouuerte la vertu de celle herbe cô 
t r e 1 a P elle ) po rte fa fleur grâde o r- 
biculaire de couleur d or. Et li tou- 
fois ri’eü pas plus làcree au Soleil 
qu’vne autre. 

Il did que celle fleur fuit le So- 
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leil d’Orient iufques au midy&fe 
retrouue le landemain matin regar- » 
dant le Soleil leuartt. 

La fleur de Cichoree fauu âge en 
faidt bien tout autant à loccafion 
dequoy on appelle ordinairement 
Torne-midy. 

Le Tithymale Heliofcopius que 
nous appelions Reueille-matin, pa¬ 
reillement &: vne infinité d’autres* 
lefquell es toutesfois n’ont pas le£- 
dittes proprietez : Mais auifi font 
deleteres ôc nuifibîes au cœur. 

Mais pourquoy oublierois-ie 
l’Àulnee ou Campane fleuriflant 
iaulne eftimeepour lefoye rien au 
cœurf Et l’Efblaire qui a non feulle- 
mentla fleur * mais aufli lefuctout 
iaulne*qui tant fen fault qu’il foit-fa 
milier ou amy du cœur que fon a* 
crimonieabefoin d’eftre reprimee 
pflant laditte herbe vtile poureffa- 
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cer les tayes, mailles àc cicatrices 
des yeux, conuenable pour arrefter 
la trop grande abondance desmen- 
ftrues mife fur les tctins:fmguliere 
contre la iauniffe. Et ne veux point 
plus-fort argument, pour monftrer 
qu’elle eft de nulvfage pourlecœur* 
qfamauuaife fenteur. Ce qui fera M 2 .tth.ch. 
de dure digeftion aux Alchimiflcs 
qui veulent tirer de celle herbe vne Diofi. 
quinte effence, propre àconferuer 
lafanté de l’homme &: guérir tou¬ 
tes maladies, fe fondant fur la feule 
étymologie du nom, laquelle ils 
ignorent,eftas fi mâüuais Grecs que 
Latins, dsfans que figmfie 

autant comme Cœli donum. 

Celle que nous appelions 7{os 
folis reprefente mieux le Soleil que 
tout autre, figurât des petits ray 6^, 
ce neantmoins icelle eft de bien pe¬ 
tit proffit en medecine. 


D 



Toutes les efpeces de Margueri¬ 
te?,le mille-pertuis,la Quinte fueil- 
le,l’vne&: l’autre Cichoree,l’Aubi- 
foin l’Eryngion,l’œil de Beuf,& in¬ 
finies autres reprefentent par leur 
fleur vne efloille ce neantmoins au¬ 
cunes d’icelles ne dedient leurs ver¬ 
tus & facultés pluftofl au cœur que 
à quelque autre partie. 

L’herbe que nous appellos Sardoa 
(pource qu’elle croifl comunement 
en Sardaigne ( tefmoing Salufte ) e- ! 
fiant efpece de Grcnouillette fleu- 
rifl iaulne, ayant telle familiarité a- 
uec le cœur, que Diofcoride tient, 
ôc l’experience confirme, que ceux 
qui en mangent deuiennent infen- 
Diofc.li.6. fez, & par grand retiremet de nerfs, : 
qu’elle faià côtraint d’ouurir & tor 
dre la bouche, tellement qu’il fem- 
ble qu’on rie en mourant. Qui,fai$à 



qü^auciins l'appellent Âpiütti tfftis. 

Don eft aufti venu le prouerbe 
tftyîÿfosÿéW, Au demeurât Gal.dit 
que fa qualité eft tellement acre 
quelle vlcere auec grand’ douleur. 
Strabon faidmention que lesEfpa 
gnolzen côpofoient ancienneméc 
vne forte de poifon,lequel en breu 
uage fans grand fentiment de dou¬ 
leur faifoit mourir. Voilà la dodri- 
ne fecrette de ceux qui font toutes 
les fteurs iaulnes cordialîes , pour 
leurSimilitude au Soleil qui eft le 
Roy du cœur félon leurs principes, 
qui eft vn erreur intolérable. 

Le Soulci ne nous rapporte il pas 
bien le Soleil aufti bien que le Flos 
Solis,(inon qu’il eft plus petit, & îoi 
n en vfepoint ou peu. 

Au contraire la Bourrache , la 
langue de Cerf, la Melifle, l’Augcli- p 

D ij M&ttb, 
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que,laBuglofTe vulgaire, leTrefle 
aceteuxJ’Agripaume & autresfer- 
uent ordinairement contre defFail- 
lan ces,tremblemét,douleur ôc bat¬ 
tement de coeur. Aufïi a la Cardia¬ 
que paffion toutesfois ilny a point 
de rapport d’icelles au. Soleil ou au 
cœur pluftoft qu’au foyc. 

Il me Tournent en ceft endroit de 
l’erreur deteftable que remarque 
MttAi .fur Mattheol, commis par aucuns des 
leiJeDiof. Arabes Jefquels au lieu de Scordio 
c^.140. jgPygjjjgg^gp^bjafjr^laGerman- 
dree, duquel Gai. & Andromache 
ont entédu, ils ont employé autro- 
cifques préparez pour laTheriaque 
Tail Tauuage, Te trompant tant en la 
flmilitiide de l’vn a l’autre,qu’é leur 
nom:ne pouuat diftinguer ces deux 
motz Scordium ôc Scorodo... ;D,ap 
il apert comblé Tignorance des. nos 
&c la feule fimilitude des plates cp- 



fidere peuuent introduire d’abus. 

Argument que tout le babil de 
eeSophifte neft que pure mélonge, 
témérité & efchappatoires de l’exa¬ 
men , luy lâchant blé doner lefcha- 
ge,faire le tour du Cerf,& produire 
certaines lettres clofes pour arrefter 
la difpute,qu’il au oit entrepris à Ton 
grand regret. 

Que fil veult demeurer immobi¬ 
le en Tes refueries & par fa Chy ro¬ 
mance ou Phyfiognomie herbaire 
conférer les plantes,aux parties ma¬ 
lades, reconnoiflTant quelque pro¬ 
priété par la femblance de l’vne a 
l’autre, iele prie fe fouuenir que la 
grand Conldulde luy pourra beau¬ 
coup feruir, à guérir les oreilles des 
Afnes, pour fa grande conformité 
de figure. 

Le Cabaret fera propre aux fîen- 
nes,car il ne les rapporte pots mal de 
D iij 
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grandeur &: figure. 

L’herbe que nous appelions lan¬ 
gue d’oiieau, luyfera fort propre, 
afin qu’il fâche mieux defgoifer vne 
autrefois, qu’on l’interroguera, 6c 
qu’il ne demeure plus muet. 

Qu’il fe garde bien d’vfer de la lan¬ 
gue de chié, car il ne f<-ait que trop 
abbayer 6c mefdire feignant vne 
modellie, 

Bannitjfpns donc de toute bonne 
efcolle ce téméraire Pyrrhonié, le¬ 
quel fai fin t femblât d’aimer la ve¬ 
nté, 6c promettat la mettre en eui* 
deircç v * l'enfonce es. cauernes 6c 
gouffres d’ignorance, 

Qju’il ceffe meshuy d x cuier&d’ob~ 
fcurcir ou plufloft vouloir ançatir 
la facree jpfefiiô de Médecine mef- 
memêt les plates, matière d’icelle. 
Qu’il ayt en mémoire q les fie cl es, 
que la doulce expcriéce, les eferitz 



d’infiniz autheurs louables l’ont co- 
firm èe$app rou u ee, & immortalifee: 
Çe qui nous eft lignifié par Vn Chi- 
ron premier fpeculateur dëfdittes 
herbes filz d’vn Saturne ( qui eft la 
longueur du temps pafTé&: futur) 
lequel auecle bout de fon arc, ou 
entre deux pierres piloit puis gon- 
ftoit les herbes pour en fçauoir la 
vrayc prattique& vfage aux mala¬ 
dies.De l’ennuy defquelles iepry la 
diuine bonté, Monfïeur, vous pre- 
feruer ôc donner à ceft aueuglé, & 
fpagyrique lumière pour connoi- 
ftre (es faultes auec grâce d amen¬ 
dement, & pénitence pour les abuz 
&; forfai&z qu’il en a commis. 
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TRÀDVCTION DE CE 
QVE l’on a pev tr ov¬ 
ale la vie de Paracelfe. 

A i s par ce que àTaduen- 
rure touslesfeéfcateursde 
la doétrine de Paracelfe 
ne fçauçnt pas le v ray dû 
fc-oursde la vie & legende de leur 
fainâ: & patron , Iay penfé qu’il ne 
feroit point hors de propos d’adr 
ioulteriey certains partages recueil¬ 
lis de plu heurs excellens perfonna- 
ges,fur celle matière : entre autres^ 
d’Eraftus,lequel raçornptant ce;qqéi 
Crato Médecin de rEmpcreur Fer¬ 
dinand luy auoit recité autresfois 
parle comme l’enlliit par la bouche 
dudi£b Gmton. 

I ay ientendu diloit il de Iehan / 
Oporip (lequel elloit Imprimeur à 
Bajfe treldode & fort prud’home 
qut auoit .çfté clerc deParaceifè 


uer 




long temps efcnuant foubs luy )que 
iamais il ne fe mettoit à expliquer 
Tes fain&s myfteres (mon apres a- 
uoirbienbeu, & comme au milieu 
du poelle l’appuyant cotre vn pilier 
comme vn hommeincenlé, &fai(i 
d’vnefprit fanatique rendoitfeso- 
racles tenant la main fur la poignée 
de fon efpee, au creux de laquelle 
eftoit cacbé ceft efprit familier par 
lequel il deliuroit les hommes que 
luy mefme au oit enforcel ez. Et en 
amràiiieu trecitoit auffi le mefme 
Oporin: le n’ay peu oneques apper- 
ceuoir en ce Perfonnage aucune 
marque d’homme dode par l’efpa- 
ce des deux ans que i’ay demeuré a- 
uecluy, ains eftoit nuid & iour ou 
ynre* ou en train de fen yurer : Tel¬ 
lement quetout ee temps durât, ie 
ne lay peu oneques veoir vne feu- 
leh^reeâre.fbbr©& aurempé î Et 


cobien que iulques à laage de vingt 
cinq ans il n’euft goufté vin,Si eft ce 1 
que puis apres pour Pen reuacherii ; 
raccouftuma Ci bie au gobelet qu’il* 
pafloit toutes les nuids à boire ôc \ 
aflailloit les villageois à plains pots \ 
ne trouuant verre ny hanap aflez 
grand ne fuflftànt pour aflouuir fon* 
gozier altéré. Puis apres feftre bien 
rempli de vin en mettat feulement 
le bout du doigt dans la bouche fai 
foit incotinant reftitution à fon ho- 
fte de ce qu’il auoit trop prins.Et au i 
mefme inftant,corne fil n’euft gou- 
fié vin de tout le iour rentrait en 
danfe &; recommençoit fon yuron-d 
gnerie. Durant tout le temps que ie 
demeuray auec luy il ne fe desnabil 
la oneques pour fe coucher, & ne 
fçay pourquoy, Ci ce.n’eftoit de fon¬ 
ce qu’il eftoit yure. Grdinaircmét il S 
ne fe retiroit qu’il; ne fut mynui^h ( 



59 

pa(Té,&toufioursbien abbreuué fé¬ 
lon fa couftume-.Ou eftant arriué fe 
iedloit fur fa couche tel qu’il eftoit 
auec ion efpee à deux mains près de 
luy , laquelle il aymoit & prifoit 
fort pourauoircftéàvn exécuteur 
de haulte Iuftice: ôc d’icelle toute 
nue apres auoirvn peu dormi fef- 
crimoit par la chambre fans lu - 
miere à l’efpreuue & dommage des 
li£k tables, kridiers,parois,& tout 
ce qui luy venoit au déliant,me dô- 
nant telles affres qu’vn iourie n’at- 
tendoy pas moins qu’il ncmeveint 
coupperk telle. le l’ay veu maintes 
fois h delnué d’argent que au foir il 
n’auoitpasvn denier: neantmoins 
le lendemain matin il faiioit môllre 
cTvnegroffe bource,fi bien fournie 
q ie ne me pouuois allez efmerueil- 
ler d’où luy efloit peu venir en 11 
peu de téps telle fôme. le ne le veiz 
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ou entendis oncques prier Dieu Ou 
fe foucier des ceremonies de l’Eglf- 
fè Catholique, encores moins du 
Lutheranifme qui lors commêçoit 
à fefpandre par noftre pays. Qud (i 
onluy parloit quelquefois de reli¬ 
gion, il difoit quvniour il range- 
roit le Pape de Luther corne il auoit 
faiét Galien de Hippocrate, de les a - 
couftreroit bien , aufquels il audit 
faiéf perdre tout crédit: de que tous 
ceux qui auoiét efcrit fur la fainéfce 
efcripture tant anciens que moder¬ 
nes feftoient feulement amufez a 
fefcorce &: non pénétré iniques à 
la moelle 6c tiré le noyau d’icélle. 
Quelque peu apres dit ainfi lefuf- 
dit Oporin. Le mefme en a efcrit 
Henry Bulinger en cefte façon :Iay 
conféré difoit il, deux ou trois fois 
auec Paracelie de plufieurs de di- 
uers points, voire de la religion 6c 



de tous ces propos ien’ay peu re¬ 
cueillir vn feul mot de pieté mais 
deMagie beaucoup. A le veoir vous 
l’eudiezpluftoft iugè Chartier que 
Médecin tant il fe plaifoit delacôir 
paignee d’iceux:&: de Ton viuant co 
me il fut logé à l’hoftellerie de la Ci 
gogne il guettoit tous les Chartiers 
qui yenoient a ce logis, & auec eux 
gQurmâdoitôc yurongnoit h bien 
que n’en pouuant plus, eftoit con¬ 
traint fal 1er effédre fur le plus pro¬ 
chain banc qu’il trouuoit pour re- 
poler fon vin & par le fommeil de£ 
charger vn peu fon cerueau . Plu3 
ample métion fait de luy le mefrne 
Qporin en certaine epiftre à Vvic- 
rus en ces termes, le m’esbahy cha- 
qucfpis que i entens tant de, liur'ei 
AUpir efté efcrits par Paracelfeef* 
quels, ie croy queiamais il. ne fon- 
gea .nyyeillanic^dpttnât, comme 
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celuy qui durant l’efpace de deux 
ans que ie demeuré auec luyeftoit 
inceffamment & nuid & iour rem- 
ply de vin:mais ie ne fçay comment 
tout d’vn coup edat party de Bade, 
il vient en admiratio entre les gen¬ 
tilshommes d’Alfatie corne vn fé¬ 
cond Æfculape . Or fa maniéré de 
Compofer edoitque lefoir fen re^ 
uenant a la mailbn lors qu’il edoit 
le mieux enyuré il me didoit quel¬ 
que chofe fur fa Philofophie,qui e- 
doit ne plus ne moins coufu de 
repetade que quand il edoit en 
fens raffis : Car aufïi fàge edoit il 
fobre comme yure. Puis apres ce 
qu’il au oit didé en langue vul¬ 
gaire me le commandoit rendre en 
Latin. Ce que ie faifois au moins 
mal que ie pouuois.Et ont edé aind 
ces dures traduits en partie de moy 
en partie d’autres^puis imprimez, il 
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auoit toujours fon fourneau allu¬ 
mé &preft à fondre quelqu’vne de 
fes drogues, aufquelles il donnoit 
des noms effranges corne Alcool/ 
huile de fublimé , Roy précipité, 
huile d’arfenic/affran de Mars, d’o- 
rodoîthor admirable, & ie ne fçay 
quels autres femblables breuua- 
ges. Certainemétvniouril me cui- 
da faire eftouffer, m’ayant dict que 
ieregardaffe fes efprits dansL’alam- 
bic,duquel mettantapproché trop 
pres,vne vapeur venimeufe me veït 
tellement fraper le cerueau que ie 
tumbay tout pafmé & me falut fai¬ 
re reuenir à force d’eau froide. Il fai 
foit femblant de deuiner & auoir la 
cognoittancede plufieurs fecrets iî 
bié que ie n’ofay mefme en cachet¬ 
te rien entreprédre, de peur qu’il ne 
le fceut par la reuelationde fesef- 
prits. Chafque mois prefque, il fai-* 
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Toit faire des accouftremens neufs, 
de bailloit ceux qu’il laifloit au pre¬ 
mier qu’il rencontroit:Mais Ci falles 
& vilaïs que ie he luy en voulus on- 
ques demader aucun. Et quant bien 
il m’en euft offert, ie n’en euffe vou¬ 
lu prendre. A la guarifon des vlce- 
res voire les plus malings il faifoit 
prefque miracle de ce fansordoner 
aucun régime devie,ainsyurognoir 
nui£t de iour auec fes malades di- 
Tant que plus heureufement il les 
guariffoit lors que luy de eux e- 
ftoiât bien faouls. Pour tout rerne- 
de il n’vfoit que de la pouldre du 
precipité,de la theriaque,&mithri- 
dat, de de quelque ius de cerifes de 
de prunelles qu’il reduifoit en pillu- 
les.Outre iceux il auoit encores fon 
laudanum, qui efloit de petites pib- 
Iules en forme de crottes de Rat, 
lefquelles il ordonnoit en nombre 
imper 



imper, ôc ne les vfurpoit fino en cas 
de necelîité,fe vantant par la prife 
d’icelles qu’il pouuoit relïufciter vn 
mort,&: que par la*vertu d’icelles a- 
pres fbn décès luy mefmerelïuici- 
teroit. Or pour telmoignage de fà 
vanité peut feruir encores, la mul¬ 
titude des noms qu’il fe dônoit tan- 
toft,fàppellant Paracelfe 3 tatoft ho- 
hanhehinjtatoftBombaft.Nomsin- 
eonnuz en fon pais deSui(Te 5 tantofl 
Theoph rafle, tan toit Au reolus, tan- 
toft prince,frere,Monarque dérou¬ 
te feicnce,tatofl docteur de l’vne ôc 
l’autre medecine, combien que au 
commencement il n’euft autre nom 
que Philippes,Iors que ( comme di- 
fent aucuns) il fut pris petit garfbn 
gardant les oyes en Charinthe par 
vn gendarme ôc chaftré. L’on peut 
penfer à quelle fin, luy mefme can- 
E 


fefle auoir edé detennptifbnniçr 
pour meurtre, & auoir elle indruit 
du diable, & que iamais nul ne fera 
bon médecin fil n’eft magicien. 

Turques icy en racontent & ont 
lailTé par eferit lehan Oporin, Tho¬ 
mas Erafle, lehanCraton, Bernard 
DefTennius & autres, dont la plus 
part efl confirmée par Conrad Gef- 
ner illuflre Médecin deSuricen fa 
bibliothecque vniuerfelle foubs le 
no deTheophrade adiouftânt qu’il 
cp,mençoit à remuer toute IaTheo- 
logie. Or de fà mort il n’y a pas tant 
dautheürs certains qui en depofent 
finon que le bruit commuipd qu’il a 
vefeu iniques a^ quarante fept ans 
ou enuiroh tou bouts cou rat & tra- 
uerfant l’Europe l’Allemagne ini¬ 
ques en Côdantinoplc, &c Ade.Tat 
qu ayant entreprins guarir vn G.en- 
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til-hottime & ne le pouuant faire il 
fut par luy précipité d vn efcallier, 
les autres difent des feneftres dans 
es fofTez dont il mourut mifèrable- 
ment comme il auoit vefcu. 


A M. A N T O. PREBONNEAVX 
Quatrain,par Gilbert de Carbôrtiëres, pulf- ' 

• " né de la Chappelle-Biron. 

Ce Ion pre , cr bonne eau que rapporte ton nom 
Nous promet vn terroir Àuèquel mainte ratine. 

Mainte herbe , çrmaintejlcHr tllufire le renom 
Que le dejlin furet te garde en Médecine. 

isiD VùCTISSIMVM V^JECEVT O- 
rem de Rjperianis naniis non confutandis. 

MAmiAni.Fratabonelli, Carmen. tihnèl 

Quid trepidùm fequeris viârorvidhicibusarmisj 
Hoftem verfa fuga? qui modo terga dabat? 

Cur Afinum Sophiæ dccorato calce fatigas£ 

Curfibus in mediis ilia cra(Ta trahit. ijH 

Vcftimulata<canitdicesoracula Phœbas, m nbH 

Sicftimulomoliusforte coa&usaget. £.!Y 

ftei mihi iamdudunitqrùis cæcutit ocellis., 

Vtque paludofis ranà eoaxataquis. 

Infcius hicrerurh feridft^cœlrquelarebtas -ÏA 

Scrutaturque polos/ydera fixa régit. 

Nunc mare.nunc vencas.mouet & penetralia terrât, niuM 
Heu quibus acçenfo njlphare mira facit. ; 

Huic ceditqua^ringentfslipidaurius hcrbil,. ■ ciST 

Lampada vix dignus cui ferat Hippocrates. .>3 

Ah infulfe furis jfurislieu gladiator inermiSj v ». V 

Hofti terrifico præda parata ruo. 
Aproficcatuliiulultantjficcerua leoni, p.M 

Heûora Patroclus fie & ad arma vocat. H 

Difce mifer latiaequæ fit facundia linguae, 

Dicendi prorfus, grammaticéfque rudis. 

Difce mifer vocisquæfint elementa pelafgtr, [ 

Quaveluti teâris pharmaca puralatent. 

Difce mifer macris quid diftent erua lupinis 
A veto tua quam dogmana falla procul. 



Difccimifcrpâtuliquæ fintprimordiamundi 
Et Phyficas ripas, Riperiane cote. 

Quam male nun.c fequerispalmis aroplc&itqrartem, 
Vt medicus medîcè languida membra leues. 

Tum tuaflagrabunt noftris altaria donis, 

Tum cyth'arà laudes doâa caterua canet. 

Mox aderit Phcebtis præcinâirs tempora lauro; : - 
QuituadigncturvilêictedlaDeus. . . .. 

Huicque cornes veniîet facrarum turbà fprorum^ 
Afcribétquc facro nomina iure choro. 

c ' ’ Eitifdem Marci >Ant. Praulonelli 
Quercla. 

Sandta cohros nbu'fes fœlix numerVqiiè nouenb,* 
Alma Ionis proiesgraca propagô t)iis: > ' 

Proh fuperoSjRipis'fluius fty g;ahbys vnda, 
Fonribusheu mifcec dira venenatuis. 

Siccine fulphureis facïosvitiaréïlqûbrcs, 

Numinâ Caftalidum fie violàrelioet? 

Non impunètulitiadïantem Pallas Atachnern 
Vlta feelus r igi d 1 s Dçbalafop pli eus. 

Illc nepos CadxrirCvocitant Adarona)fïnfir, 

Qu,àm graue fit nemorum difplicuiiTe Dcæ. 

A Iouefenfitidediiæuaferitatè Lÿçâbïi, ' 

Vifus & in pecudes exululare-lupus* 

Num pe^iit-iapidî? pubesTita«ia4amrnis, \ 

In fuperos démens aufa panajenefas? • «, 

Ei a âge Diua ço^o^s ôlida parïére cloacca/ 
ÇdrrumpiLyTTfphis pocula digna facris: 

V^sgraciles calami numerisaguate ferocem, 

Qrne furit in tenerum Lærna cruenra gregem. 
Moxalacer venut.clauaJTyïiçtHrqshreres, • 
Hydrafecunda cadat Fuffe fuba&anouo. 

Qujque venenads peiiereliquoribus a:gri. 

Ad forà : Mià&iS fangoitte tin&'à votcnr. ^aholT 
Ipfe parens hcEfibîsurjr conuexuç^qr^Jyrnpi tp 
^-^gniferj tela manus:. 

DifiiceveliacultSilaceia tam putre.cadaucr . 

Quem patrio remiit claqdete terra finu. 

E iij 



Terra ncgat.voftum negat *quor ignis & ae* 

Cum mare cum terras prima elemenra neget. 
Sulfure vel nitro fxeri qui fingula ia&at 
Fulmine velfumocorruat îlletuo. 

Quatrin par Allufîon fur la Pluyc furuenuc 
c’eftannee durant les moiflons. 

Par le mefme Autheur. 

Des fept pléiades fleurs le cerueau larmoyant 
En ce mois pluuieux pourrifl aux chants les gerbes 
la Riutcre d'ailleurs par vn flot ondoyant 
Submerge desiardms les plantes çr les herbes. 
Definat maledicere malefa&a 
ne nofeat fua. 


Quatrain à Lautheur. 

Loing,lotng de nous ennuys foulcis langueurs 
Caron verra malgré le Spagyrique 
En leur vigueur les herbes & les fleurs 
Qu on cueillir a a lafaçon antique. 

Par F Je chaflanlgaux 
Lymofm, 

sstdM. isf. Prataboneüum coniunftiflimum. 

Floribus & foliis rorantia prata uirefeunt, ' 
Q«* legis in pratis Pratabonelle mis. 

P.Duleyris Lemouix 



